
X X V  A x a s s .  —  I P  M St. —  BlM AirCHS n  JU ILLE T f t a

AdwmiMt rtgnum Umm 
O I « o  p r « t è t «  îm  f n m c m X

Loâll IS JolQal. —  SACVT ^A IX X T  

IfauKtl 14. —  B X n t  B O N A .«D n Ç R K

f l e r i t *  1/J K P *  W

Lia journée
■ a l f r é  l a  p * r f p « « t i » «  <m  t * c * » c « «  

toTMkM, !•  d * u  1*1 d* ta a a e M  à 
ta  C k am b r* m  t ra ta *  p é s lb U ia ra t .

L *  diaeussUB dM  artle lM  r « l « t l ls  à 
 ̂ l iw M c  n r  la ravaom a raprla aamadl 

ap rtM rtd i.

Jaadl s'aat avvart, à Lyaa, aaaa la 
«Idaaea da M fr  Baarohany, la 
daa Aaaaelattaaa eatbaliqvaa da 

Oa a’aat apdeUlamant 
da aatta fa aaaaa  : «  L ’éoala at 
Mina. •

•
, L a n  da laar a n t r a w  à Konapltaah. 
B a l l la « » t  n  at fan Tarakldae hérttlar 
iTAm ilaba aara|aat caaala maa antaota 
jd l lu ir a  trèa Inporta&ta.

Laa AUamanda aa a iatUat à azpmlaar
iaa D aaaU  da Sclüatwlg.

________ . . n i a  . ■ ■ ■ ■ , , « >
.'V&ra'blM à la drotta. An point da roa 
da 1a rMama da la Coaatttattaa, las 
aaavaaax d^paOa aa ripaitlaaaBt aacâ  ̂
K Maa> aaaaa laa aaaéaaa. /

Laa fédéraax a a i^ a ln a  aa l AraevA la 
fa r t  da ftaaymaa qaa laa aaaatttatlaa- 
^ M a ta » aat aaaapd C a m a a a  mareka 
aar 8aa>Laia da Potaai. TlU a rapraa*
drdt ta marcha aar Maxleo.

#
Laa araaglataa da l’insta r aat pris, i  

•alfaat, lanrs daraièraa rdsolntions qai 
aat d 'alllaara été taaaaa aaarètaa.

A a  la b raa lé  ba lfa ra , i'appoaitiaa Ta 
^H>ri«r v lgoaraaaasaat eaatra la projat 
d 'am pmnt da 600 m illiona t (t t  aa AUa- 
jaagaa dont U s eonditioas rédalsant la 
^ n lffa r l^  aa ré|a da Taaaala da fto il ' 

•
Lltalia Ta soos pan rappalar soss las 

Irapaaax aaa elaaaa d'iniantarla.

L ’anarehia albaa:dsa bat tonjonrs aon 
#lain. La départ dn prince de W ied  
••m ble de pins en plna Indiqué.

C o n grès d e  L o u rd e s
Une exeeîlente idée

Cm directrte* d« p«tronaf« noua écrit oue 
H 16 Juillet, «près la comœunloa du matin, tl j  
•ara au local de l'truvre, un* Jouméa da 
Laurdaa. Toutaa 1m «ufanta, daa plua patltea 
luaiia'aax plua graodea, auront leur rdla à Jouer 
dana dea repréaentatlona de diveraea aeèiMa dea 
apparitions de la Vierge Immaenlée k Berna- 
deila et dec manifpctatlons pieuses à la Orotte. 
QnaUa ravlaaante idée el ne mérite-t-«Ua paa 
qii'on la réalise un peu partout dana les écoles 
«t les patronages f

Mais Ik où la foi el ia piété devraient écUter, 
K l'époque du Cong^, c'est autour de oaa 
frottes de Lourdes 5i multipliées en Pranae et 
a l’étranger. La pensée de a'unir aax eongraa- 
aiaiea de Lourdes attirerait certainement de 
Booibrauz Yisiteura k ces multiples atatues de 
la Vterga Immaculée dont plusieurs ont élé 
lea inatruments d'interventiona miraouleuaaa, 
comme par exemple celle de Notre-Dame 
d'Oostaker. en Belgique. Et l'on se eonsolarait 
ainsi plus facilement or ne pas se trouver ré«l- 
larocDt k la Orotte de MaaaaLiella.

V r a ie s  v a c a n c e s
Le Comité des grands Pèlerinag:«s de 

Pfrjiiltnce ••n T«;rre Saiiili?. (■labli à Noire- 
Daine de France à Jérusiiieiu pour oouti- 
ntier l’oeuvre fondée en d882 par les 
RR. P R  de l’Assomption, et dont le saal 
aecrétarlat à Faria eat 4. avenue de Bre- 
teuil, oi-graniae pour les vacancea pro
chaines sa 48* croisade aux Lieux Saints.

Il y aura deux groupes, voyageant sur 
les paquetKits rt^guliers des Mesaageriea 
maritimes, suivant le même itinéraire, mais 
en sens inverse, avec rencontre à Jéru
salem.

PREMIER GROUPE. —  Départ da Mar
seille U  6 a o û ^ a r  le nord de la Méditer
ranée (Naples. Athènes, Constantinople). 
Retour k Marseille le 16 saptenibra par
l’EgypIp.

DKLXIKMK OnOUPE. —  Départ de Mar- 
sailie le 14 août par le «ud de la Méditer- 
lanéc fl-v pte, elo.^. Retour k Marsaina la 

septembre par Con<stantinople, Attiànea, 
Jiaple». etc.

Ne paa redouter les dates indiquées. Les 
mc'i* d’août et septembre, au témoigrnage 
de* Ruropi>uns qui y habitent, ne sont pas 
en Orient les mois des grosses chaleurs.

Demander le profrsTome détaillé et reo- 
•eigneœants au «ecrétaire du Pèlerina^ da 

■ Jérusalem, 4. avenue de Breteuil, Paris.

Pas aux 
kiosquesl

SI Mméttm* la comtes** d*...
Ca n’aol pas on article méchant Je 

vaux écrira. J* »a le vaux jamais.
Maia, tout da oiAme, voici oe qui vient 

da
Je paMida, oa matin, dans le  bail de 

la gar* da X^on, «t  je croiaais un groupe 
d’ouvHar* aa coosuatte, <{ui ricanaient 
devaat na mmiéro grand ouvwt de 
riUu9trmHMu 

Je m’apfnwahai, et., je vous raoonoua! 
.......  '  regar-

L  m Taus «Haa MtandQ,
tesae L

Un moment, Ja fa* tenté d’intervenir 
en mémoire de voir* sainte mère.

Mais je pensai : o’aot leur droit à cas 
terrassiers de dire tout oe qu’ils vou
dront, puisqu’etta a’ezhibe ainsi devut 
eox dans la gare ! '

BUe, comtesse, estait oo«m-.
•

Bt ja partis triste de la vanité de votre 
voie.

Cr.r Je vous ai ooaaue, haute comme 
«4 L .

Noua avons fait jadis des excursions 
ensemble, et même, uc jour, vous fûtes 
mon inilnnière.

Vous vivies alors avec -votre père, 
admirable homiùe d'œuvres, an milieu 
de tout ua peuple d’ouvriers.

Le rdle que tous avies à jouer là !-
Je vous voyais déjà, prenant dans la 

cbarüé la place de votre mère trop tdt 
disparue.

Je vous voyais, passant comme une 
clarté dans la prose des rues noires, 
entrant cbea les pauvres, désarmant les 

8 en ie ii« ie^ id^ iL .ie tan i Uaip<^r 
à ^ U in e s  mains dans ce p S ^  « j é T o l  W

Je vous voyais reine... C’était si 
facile !.. Vous n’aviet mi’à vouloir...

Vous avea pt^féré régner autrement 
et autre part.

Dommage !..
«

Remarque*, Je ne suis pas un revôohe 
huguenot

Lneu a fait les fleurs exquises, les 
chants délicieux de tous les oiseaux, et
il a m is le rire jo li  aux lèvres des plus 

es 
T

de grâce à jouer ici-bas.

e lo li
puree jeunes filles.

Je crois que toute fem m e a un rôle

E lle doit être le doux ra;. î de soleil 
au foyer fam ilia l ; et quniui, le soir, 
dans ï ’intim tié du home, e lle  reçoW; à 
cdté de son mari, les amis de la maison, 
je  comprends qu’avec le dîner soigné 
elle leur donne quelque chose de son 
charme et éclaire leurs fronts parfois 
soucieux du rayonnement de sa beauté

Ceci est une charité comme une 
autre ; et nos grand’mères, qui étaient 
de profondes chrétiennes, l ’ont prati
quée d’une façon exquise.

•
M ais vous.» qu’ave*-vous fa it .  ? Le 

renom de bonne maîtresse de maison 
vous a paru bien lim ité !

Vous ave* rêvé d’une publicité très 
grande.

Et afin que nul n’en ignore, vous avez 
appelé les journalistes, les photographes 
en noir et en couleurs :

—  Nous allons donner un bal extraor
dinaire... le Bal des Pierreries ; venez 
donc vo ir cela !.. Nous i>oserons tant 
que vous voudrez devant vos objectifs...

Et ils sont accourus, friands du menu, 
leurs appareils pleins de plaques.

Vous leur a ve i bien fa it la leçon, car 
vous avea, très aigu, le sens des nuances 
mondaines.

—  Messieurs, ce n’est pas à un éta
lage indiscret de pierreries... à une pro
fusion de bijoux et de joyaux que nous 
vous convions... Loin de nous cette idée 
de parvenus !.. Nous donnons seulement 
une féerie de couleur? dont les p ierre
ries sont le thème étincelant t..

»
Pauvre comtesse !.. Etes-vous assez 

naïve pour croire que oette petite nuance 
résiste aux rotativi-s d ’un journalism e 
boulevardier affamé de scandales !..

Etes-vous assez enfant pour espérer 
que la lourde vague populaire s’arrê
tera devant cette mince feuille de rose !_’

Non, le peuple est simpliste.
I l a regardé les perles innombrables, 

les diamants lumineux, les pierres 
rares, semées à profusion sur la parci
m onie savante de voiles suggestifs.

Et iLa  dit rudement ; «  Ah ! si c ’était 
ma fem m e !.. »

Et il a dit ; « Dans ces conditions-là, 
v ive  l ’ imp/^t sur le revenu !.. »

Et il a d il ; « Penser qu’une seule de 
ces perles représente une année de tra
va il !.. Heureusement... le grand soir 
approche !.. »  (

*
Vous ne savez donc pas, imprudente 

comtesse, à quelle époque vous vivez !..
Vous ne lisez donc pas les journaux... 

pas même toute votre llluatralion. FeuU- 
îe le* seuletnent deux pagfes après ia 
vôtre, et vous, trouvère*, bbmme uit 
Mane Thécel Pharè$, le •chéifaa brilOil

du sooiaUame organieé eorahiMent tout 
1e pays. >

vous verre* U  bande minime dei 
députés représentant vraiment votre 
monde, lign# serrée entre le* armée* 
'intelligentes et résolues du redicalieme 
et du socialisme....

Même moi, qui vis au milieu de 
48 000 pauvres, j'oee à peine prendre un 
nécessaire taxi... Je devine le langage 
de certains yeux quand ils me voient 
donner trois franc* à un chauffeur.»

— Trois franc* !.. une journée de tra
vail !.. Il ne peut donc pa* aller à pied, 
oe curé-là !..

Et, en cet anniver*aire sanglant du 
14 Juillet, vous vou* affichez à tous les 
kiosques dans ce XVIII* arrondisse
ment !_ Vous vous affiche* dans tout 
Paris, dans tonte la France !.. Vous vous 
affiche* couverte* de pierreries, devant 
une population souvent sans travail, 
tourmentée d'envie, de joui**ance et de 
faim !..

«
Demande* donc à voe eonir* de l’ari** 

tooratie...
Demande* aux dames des faubourgs, 

de* .patroi^agea et des dispensaires oe

sanie* le nom d w a e r m n a l  eélèbre par 
se* auatérités voisiner avec eelui d'un 
prêtre universellement respecté !

Demandez-leur si vous facilitez le tra
va il de réconciliation sociale !..

Demandez-leur si c ’eet le m om ent., 
m êm e en se plaçant au simple point de 
vue humain L  

EUes vous répondront que vous n’a v «*  
pa* le droit de tenter ainsi le peuple. 

Que c^eet 
ire* !.. et

t

exeité déjà p v  les L 
voua ies premières r ^ ________
?[ue les bombes s’e&mnent aux mille 
eux de vd* d iam a^ nrbvooateurs.
Voilà oe que penaHtt tou* oeux 

s’intéressent à vos ftme* et qui 
aiment

Voilà ce qu’une femme du monde 
m’a supplié, tout t  rheàre, de voua 
écrire. ,

«  s
Mais alors, me retournant ver* le 

peuple, je le conjure de ne pas croire 
que voûtâtes toute l’aristoOT«ue de moa

" “^ • n o n L .
JJjçie hirondelite ne fait pi<H le ^

pour uae comtesse qui' met tous 
ses diamants sur le tulle de sa robe, 
j ’en connais tant d’autres qui iettrat les 
leurs au creuset anonyme de la charité, 
et rendant chrétienne même la panrie 
de Satan, disent tout bas aux prêtres des 
paroisses miséreuses :

— Faites que ces pierres deviennent 
des pains !..

■ PntKaa L'Eiuma.

G A Z E T T E
A près la condam natioi/ d H w t l

Le LeipaU/er Tagebiatt, le National Zei- 
turu et le Lokal Anæiger, qui font contre 
la France et la légion étrangère une abo
minable campam^ ont à Paris deux oor- 
respondants. MM. Lam e#Puchs. MM. Paul 
et Guy de Cassagnae ont, par lettre remise 
k leur domicile, signifié ù ces deux cor
respondants j^u’i la ne toléreraient plus leur 

réseïprésence à Paris;

Un trait toucbant
Le Congrès eucharistique de Lourdes 

suscite des dévouements touchants. C’est 
ainsi que de pauvres petits Bulgares, dont 
les pères sont morts à la guerre et dont lea 
familles sont ruinées, ont envoyé au 
R. P. Durand, l’apOtre eucharistique des 
enfants, 20 francs pour le Congés, par 
l'entremise de leur vénéré archevêque, 
Mgr Mirow, qui se rend k Lourdes.

Le prénom de notre prem ier

M. Viviani s'appelait de son prénom Ra
phaël, lorsqu'il était le bon écolier des 
maisons congréganistes.

Depuis, il a renoncé à son prénom de Ra
phaël, pour s’appeler René.

Au moins, les initiales restent les mêmes 
au fond de son chapeau.

Deliqueecence parlem entaire

Les comptes-rendus des séances de la 
Chambre, depuis la modification des places 
des députés, sont vraiment amusants.

C'est ainsi que nous avons relevé le pas
sage suivant :

3/. Grodet. —  Je demande à la Chambre 
de valider l'élection de la première circon- 
acription des Sables-d'Oloune. (Applaudisse
ments sur les bancs des républicains socia
listes radicaux et radicaux-socialistes et. 
sur divers autres bancs.)

Cette distinction des Moeialûtet radicaux 
d'avec ies radicaux tocialitte* est un symp
tôme du trouble cérébral dont souffre notre 
Parlement.

Heure léga le

Dernièrement, dans une grande ville du 
Centre, c’est du moim le Cri de Paris qui 
l’aftlrme, un contrôleur de l'armée venait 
inspecter la légion de gendarmerie.

Le soir, avant de quitter la caserne, il 
dit au capitaine commandant la légion ;

—  Veuillez, je vous prie, me faire par
venir, pour 2 heures, vos registres de 
comptabilité et de mobilisation.

Puis il s'en fut coucher dans un hôtel 
paisible do la ville.

Au milieu de la nuit, un bruit efTroyable 
réveilla le haut f.>nctionnairer On frappait 
vigoureusement à la porte de sa chambre. 
Sur le palier, le garçon de I hôtel criait à
tue-téte :

—  Monsieur ! Monsieur 1 c’est pour une 
affaire ursrente...

En maugréant, les yeux tout bouffis (Je 
«ommeil. lé contrôleur de l’armée sauta 
hors dto lit ét alla ouvrir. Derrière le gar
çon, il Sperçot un brigadier de gennâr-

dM fft qui p o rU lt sous le bras, de velQ ' 
Œlnscx dossiers et d’énormes registres.

Le brigadier salua militairement, tendu 
le* papiers au fonctionnaire ébahi et dit 
simplement :

—  n eet *  heures. Voici les livres de
mandés.

—  Comment, 2 heure* ?«. s'écria le con
trôleur. Ifa it c'est pour 2 heures de 
l'après-midi que j'avais demandé ces docu- 
menU».

Et le brigadier, sans s'émouvoir, ré
pondu :

—  .Pardon, Monsieur le contrôleur, vou* 
D'ave* pa* dit 14 heures.-

Pfailatélirtes en  iiease

Il V* V avoir de nouveaux timbres russes.
Des ^ « je ts  ont été établis par le* meil- 

letir* artistes, notamment par M. Dobou- 
jinskl.

Le format du nouveau modèle est lo 
même que oelui des timbres du jubilé des 
Romanoff, mai*, au lieu du portrait de 
l’empereur, le* nouveaux timbres repré- 
seoteat dM vues de monumenti^ natio
naux. par exemple du monastère d* Kos- 
trome^ de la *tatue de Pierre le Grand, etc.

Certains timbres, à partir de la valeur 
d* n  kopecks, seront ornés d’une figure 
lymhoUque de la Russie.

va y avoir aussi dee tindiras albanais

'  M .  M a n r ic e  B a r r é s  
PÉ SK Iir K  u  LKHE DES MTMtlES

Le* membres de la Ligue des patriotes se 
sont réunis, hier soir, au Palais des Fêtes, 
rae Baint-Martin, pour donne^ nomme 
préeident on successeur à Paul Déroulède 
et élire en méaie temps le Comité diree- 
teuf.

A  l'vtbanimité des membres présents, 
■ . Maurice Bairès, député et membre de 
rA^Mdémle ft'an«aise, a été acclamé pré-

On a ensuite élu comme vice-président* : 
MM. Gain etToum ade ; comme délégué gé
aéral, M. Marcel Habert commissaire 
aérai : M. Roland ; administrateur ; M. Le 
Menuet

M. Maurloe Barrés a pris alors la parole 
pour retnereier les mend>res de la Ligue de 
l’honneur qu’ils lui faisaient en le mettant 
à leur téte. La nouveau président a pro- 
aoDcé«Dcé ua diseours fort applaudi.

Aarts avoir, à^sontour, la it le panjgy-

ha ftmaifn dftnarofae du pt^ident 1* 
Ligns dse patrtotM sera poni saluée, dhaanohe 
proetksln, la sUtue de Jeanne <1 Arc la Lorwlne, 
su* riplinwniint même ob U Mlnta d« la 
naMa m mànté *on ssng et pour porter lea fleurs 

ir et de l^mpénaoe à la sUtue «Je 
et 1a Lorraine, quand

même I
M. Barrés ajoute que la L i ^ e  des Pa

triotes se tiendra en dehors des partis et 
ne se mêlera pa* aux lutte* quotidiennes, 
Rectorales et parlementaires, ne voulant 
connaître que les graves intérêt* natio- 
naux.

Et il termine en déclarant qu’il *'ef- 
forcera de continuer l'action patriotique de 
son prédécesseur, et restera Adèle à sa de
vise : «  Quand même ».

ÜDe entente militaire
anstro-aliemande

Dans un arUcle intitulé • Une entente auatr^ 
allemande eontre la France et la Russie •, la 
retc/ieme Vrémia, de Saint-Pétersbourg an- 
n0B06 au*«u cour» de l’«ntrevue de CATlsbad, 
le 18 mal, réUt-mSjor et les généraux ^ le -  
m«)ds et autricbiens élaborèrent les bases d'une 
entente militaire qui fut approuvée ensuite k 
Konopischt par l'empereur d Allemagne et l'ar
chiduc François-Ferdinand.

D'après cette entente, l'Allemagne s'engage
rait & «ugmenler de deux corps d armée 1 effec
tif des troupes de la frontière orientale, à aug
menter les cadres des souîM)fAciers rengagés, k 
faire adopter par la Chambre une loi maintenant 
sous le* drapeaux les soldats libérables, à mettre 
•ur un\pied de guerre permanent un corps 
d'armée oit d'observation i  ia frontière orientale 
et k développer la flotte sur la base de quatre 
nouveaux dreadnoughts et d'unités navales se
condaires correspondantes.

L ’Autriche, de son cûté prendrait des enga-

SemenU analogues reiaUvement k l'augmen_U- 
on (les sous-oTflciers i engagés, le maintien des 
soldats libérables, la création de corps sur le 

pied de'gnerre en observation k la frontière pcci- 
dentale ; en outre, une augmentaUon de 80 000 
hommes du conUngent des conscrits renforcerait 
les réserves : l'AuUrlche construirait une ligne 
stratéirique de CaernoviU k Cracovle, ie long 
de la frontière russe, fortiOerait la Transylva
nie et créerait en Bosnie deux districU militair*.s 
indépendants.

Une exécution capitale
à N e v e r s

L'exécution de Robert Fabre, condamné 
à mort pour assassinat d'un gardien, a' eu 
lieu ce matin aux portes de la prison de 
Nevers, sans incident. Fabre s’attendait à 
être exécuté et, depuis longtemps, il avait 
annoncé à l'aumônier qu’il aurait du cou
rage et «  qu'on n'aurait pas besoin dt) le 
porter ».

A 2 h. 1/2, après le montage de la guil
lotine, le procureur est venu lui annoncer 
que son recours en grftce avait été rejeté.

Le condamné dormait profondément. I,e 
greffier et le défenseur l’exhortèrent à 
montrer du coura(<e. Fabre ne leur ré
pondit rien, acceptant seulement de s’en
tretenir avec l'aumônier, après qu'il se fût 
habillé sans aide.

Le condamné a entendu la messe et a 
communié. Il a été remis à 3 heures aux 
mnins du bourreau qui a procédé à la toi
lette. Il a ensnite baisé le crucinx, em
brassé l'aumônier, puis a été emmené hcrs 
de la prison. Il était très p ile ; cependant, 
il a marché courageqpement et sans aucun 
secours. Il n’eut. d'Silleurs, que quelques 
pas à faire avant d’être précipité sur la 
bascule. A 3 h. 20. justice était faite.

Le corps a été inhumé au cimetière de la 
ville.

Le m* ceiteiaire de la mort
de saint Camille de Lellis

14 juillet 1914 ramène le 3* centenaire 
de la mort de saint Camille de Lellis. Après 
aVoir mené une jeunesse aventureuse, le 
noble Napolitain entra comme familier au 
couvent des Capucins de Manfredonia (Ita
lie), et s'y convertit ; mais une plaie an
cienne qu’il avait eue à la jambe s'étant

■ u n ic A U X i 
MOUUL—
Tamem^ as. r**

provldentie^i!^ 
dan* un hôpital pour B*y
tour y  soigner les p a u vre * .__
négligence des inflrm'ers salarléa, _________
un Ordre spécial qui porte son nom pour tt 
tenue des hôpitaux. Rome, où 11 établit ao^. 
premier couvent va fêter par un triduuan 
solennel, les 13, 14 et 16, le S* 
de sa glorieuse m ort qui arrtv» le i 
let 16f4. Le corps du £>aint-repose à 
de Sainte-Marie-Madeitina. Ob  véer 
dédier aussi une nouvelle é lilM  dl 
donnons ol-oontre la reprodûeuMi.

L a  n o u v e l l e  é g l i s e  d e  S a i n t - C a m i l l e  d e  L e l l i s  â ’

Le Goi^ite dis talations
da cMs Al fanllie

Jeudi, comme nous l'avion* annoncé, 
s eet ouvert à Lyon le Congrès des Asso
ciations catholiques de chefs de famille. 
La première séance fut présidée par 
Mgr Bourchany, qu'assistaient les direc- 
teurkr ^des «suwres des diocèses de Lyon, 
Langres et Belley. et M. le colonel Hugot 
DerviirV, ancien député.

M. Manhès, président des A. C. F. du 
Rhône, ^ a n t excusé M. Jean Guiraud, re
tenu à Besançon par ses cours, et salué 
S. Em. le cardinal Sevin, réclama la R. P. 
scolaire et s’éleva contre les projets Brard- 
Dessoye. Puis, M. de Coatpont, secrétaire 
général de l’Unlon, après avoir remercié 
LL. EEm. les cardinaux Luçon et Sevin qui 
protégèrent le* premières Associations, ren
dit compte de la situation.tCeile-ci est fort 
brillante. En 1913, en e ffe t l'ünion comp
tait 563 Associations. Elles sont aujourd'hui 
730, réunies en 32 Fédérations diocésaines. 
La pétition contre les projets Brard, orga
nisée par leurs soins, a r .............................
lion 200 000 signatures.

leurs soins, a réuni plus de 1 m il- 
KH) signatures.

M. Pagnon, président de l'Union des As
sociations scolaires de la région lyonaaise, 
lut ensuite im intéressant rapport sur ce 
groupement L ’Union comprend 160 Asso
ciations représentant une population sco
laire de plus de 25 000 enfants. Pour faire 
profiter toutes les écoles de l ’organisation 
commune, on a constitué une Association 
régionale des œuvres scolaires. Cette As
sociation administre deux écoies normales, 
l’école Gerson, pour les garçons, et l'école 
Sainte-Marie pour les filles. L ’Union a, en 
outre, organisé l’ inspection des écoles ot 
une Société de secours mutuels de retraites.

Sur la proposition de M. de Coatpont, 
le vœu suivant est adopté : qu’à toute école 
libre soit annexée une Association déclaree 
des parents ayant ou ayant eu leurs enfanU 
à cette école ; que le Bureau de l’Associa
tion soit le Comité de patronage de l'école 
et que les cotisations des membres de l’,\s- 
sociation servent à alimenter le budget de 
l’école, ces cotisations tenant lieu de r ^ i -  
bution scolaire pour les membres ayanldes 
enfants à l'école.

Ce matin, à 8 heures, les congressistes 
des Associations de pères de famille ont 
assisté à une messe dans la basilique de 
Fourvière. Le cardinal Sevin prononça un 
sermon très doctrinal, sur la nécessité de 
l’instruction rellgieutn ; il prouva lumi
neusement que la n.orale est nécessaire 
pour l’éducation et qu il n’v a de morale 
que la morale religieuse. £)'où le devoir, 
pour les pères de famille, de faire donner 
a leurs enfants une éducation religieuse. Et 
puisqu’ il y a devoir, ils ont le droit d'avoir 
tous les moyens de la faire donner.

A 9 heures, les congressistes, sous l-i 
présidence de Mgr Bourchany, votèrent le 
vœu n que les Associations de pères de fa
mille recherchent dans leurs cantons res
pectifs les enfants, srarçons ou tilles, sus
ceptibles de devenir instituteurs chr.^- 
tiens ».

M. Hardy, président de la l-'édération de 
l’Yonne, lit son rapport sur la coéducation 
des sexes et la gémination dans les éço’e». 
Les évêques, puis les pères de famille pro
testèrent contre la coéducation. Ici. 1e rap
porteur siimala la magistrale enqu^ t̂e ce 
la Croix et. par des faits, montra (jiie la loi 
était violée dans tous les dé|mi leinents «t 
que les pèrrs de famille doivent s’opi>oser 
à ces pratiquer.

Dans l'après-midi, é'ndes^ur la famille 
et les oeuvres nnst-scrhiires laïques. Ce soir, 
discour-î de Aler Lavnl'i'e. r'?ctour df*s Fa
cultés. de M. .le L.i--Cases, si'nnleur, et 
M. Jean Guimud. (D.

d a n s  L ’ A R M É E  A L L E M A N D E

Rprlin . 11 iiiillP t. —  Lr J 'o m 'i r r l v  publie une 
stnti<tiuû'“ l'iil'üP, <1it-l!, d'anroH <i»s ctiiffrcs 
offli’ lPl!-, •-•'-'Ion l.-j-iuelle. d-» is.n  i  i.iio, il y eiil 
dans l'arm->  allenianJe 10.315 111011.̂ p,ir sui
cide 2 tenf'»t!vpü de suloid.', SOI niiiliia- 
ialions volo-itairos. Dans ia marine, lic ISaô a 
1S93 le Vorti(iert.i cite 40 cas de siiicirte. L i  
movènne, par rapport à la totalité de> effectifs, 
est’ *  lil<> à de 6,01 pour ir.O <ia.is les
ffeetlf* prussien*, de 8.H pour 100 daiis ies 
■" Ufs saxons, de 8,05 pour 100 dans les cor^à i

d’armée de Wurtemberg ; soit «dm 
générale de «,*• pour l'eiisciiAl*
•Uemande contre une proportion ds 
l’armée autrtehlemie, de 4,07 dans 
lleone et de 3,33 dana l’armée franMlM,

Parmi lea suickWs, I» VorwMfU rSMva IM  
ad.ludants ou sergMto-iaalars et 2JM mtmÊh. 
officiers.

Le Vonoaerts cite en terminant un ni trait 
MUttaritehe WocfimhiaU qui reconnaît ma ls* 
suicides dans l'armée allemand attalM*o{ 
preeque le double de ceux de la populaUA. 
vile, alors qu’en Franoe. ia proporboa-n’aRTaiB 
de 1,3 per rapport aux ctvlla de matas

M O R T  S U B I T E

do ministre de Russie à  M m f c .

11 Juillet. —  Hier soir, k »  usine. 
M. de Harfmrig. ministre de Russie, était « T r 
aite ohea le baron Oiesl de QieBiaesii oMMIl# 
d Autriohe-Hufigrie. Une oonvAsalub. eSaBS 
était enragée. — ■

Tout k coup, M. de Hartwig port* ht - i»* »  «  
sa poitrine, sa tste ae panetw et H VtmmttL 
nU^stre d'Autriohe-Hongrie se pr^plfâ k soa 
al<,'te, le releva et l ’étmHt sur le canapé.

L* personnel de la légation,
«eaM>resea auteur d« M. de 
minutes après, un médecin arrivait

ministre d'Autriohe-Hongrie se pr^Dli 
*"'■ ............... - le cnapu

jHbSKÎg,*e?*(<M
------- ----- r - '— •uTivalt ' TTMly détt
M. de Hartvtrig rendait le dernier «ouair.

Deux autrea médecins, qui avaient 4t* éaa* 
lemMl appelés, oe purent que eoastetar' H 
décès. La mort du diplMnate ruMe' éSt' dw  A 
une attaque d'apoplexie.

Mme de Hartwig eet aotuellaaeat k 
tinople, Mlle de Hartwig était aeoouroe-a«

r w u * a « r e  *
I hOtel de la légation, les médéetifir tttf ^yiai 
assuré qu’il ne s'a^iseait que £Tun éranbuiaae» 
ment passager.

L e  c o u p  d e  T a i i j ^ r

M. Aimond. sénateui- de Seihe-et-Qt**, a
Srononué, dimanche dernier, au Kaioev 

ans un banquet organisé à l’cMw m a ttvtnarun
la réélection de M. \miar<l un jcUécoufs 
dont le passage essentiel visa, avae <MSM- 
tails impressionnants qui lal on t'e tt 'A n i- 
nés par M. Berteaux, l’ùn des incident* bia- 
torioues les plus graves de ces demièret 
années.

Laissons-lui la paru.e, au moment «ù  il 
fait allusion à ce que plusieurs journaux, 
par confusion, appellent le coup d'Agadir, 
oubliant qu'il y a un écart de plusieurs an
nées entre les deux événements :

Le premier coup de tonnerre remonte k dis 
ans. C'est le Jour où vous avez appris par les 
Journaux que l'empereur d'Ailenoagne dlbaN 
quait à Tanger.

Bouvier, président du Conseil des .ministre*, 
qu'il avait réunis d une façon extrao«llnaife av 
lendemain du débarquement de CuUIaumfl U k 
Tanger, s'exprima ainsi :

—  Qu'allons-nous faire T
Deirassé répondit : . . .
—  Nous alicns envoyer à Tanger une escaOlo. 

r.oïï^ prNs ? Sommes-
successivement tous les ml.

—  t:'h l.ifn ! tnon rhcr vtlnlsfre dt la Guerrt 
dcmanda-l-il à Bprtpaux, j>outoni-nout lutter fEt Berteaux répondit w er r

—  Son .' l  e ra ^ m  t uû général Svivettrt, out
vient d’........... -  i/arrre ae ManachmiHM
e n u a g te ^ re  les fit,*,,* , t  les \tppons, mon/i? 
grte les 600 coups pn ' jAéce que nous nv<m* d 
tirer teraienl conxomm/s nvant illx jours >» 

sors SP. noL hiuosis pi vs nôv "  m :  
F E S im : JE \E  />(•/> i ; r / - n x h t t E %  / J

I .̂rs jiie Rouvlpr rosR 11 m/-me qiiestlmj | ^ 
M. lJe!i-2«sC, c<'lui-ri sp leva pT i,;n7>r.Jil •

— Mes j '.Pis rollvKUP-, J ai cotiipris.' Vciîi 
nortefciiillP. ^

r.t li s T'-it.
Vuilà la ptpmière hnmHi!>lir.n qire nou  ̂ avoM 

subie, Mîe? chers omis. Il faut b.'en voü« 
fa;rp r » ’'! aujnurd'iuii.

Kt M. AiTiond .limita :
r t  il fCiiir. »>tls. le lendemain, le mfmê 

rrJ.inet r<‘cnnftitii<‘ •t-'claraU Men haut axtlt faU 
laU recf.nrtlturr hs fvrcrs du pays et à 'owej. 
ques y,utj ulnt>-n-:lii‘, he, féaux étaU à la Com- 
misiion (les fh'nnce i. 1 , t, detnandaU 1 400 mil- 
lions pour l'o'.i"}:trnlaiion d- l'arnUerie et rumr 
rt-nforcer n o  H;.nes ,(e ht frnnttdre. Cette s/anel 
(le la CoT:tmiti!.;>.r. <lura jiuqu'/t 9 heureg dm 
soir et Bertfnur nous detnanân de ratUofU tr À 
faire ces dépenses tans disruttinn pulMçtt».

Voilà oû nous avait nmortés le régim » dai 
Combes el des .\ndi é ; J» e « que le miftistre 
de la Guerre ne pouvait plus répondre dt 
1a défense national»
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